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depuis quelques semaines, nous constatons une 
hausse inquiétante de cas. La moyenne d’âge, c’est 
14-15 ans.”

Il poursuit. “Ces ados sont enrôlés principalement 
pour du deal. Faire le guetteur ou la nourrice, ça rap-
porte 50 à 100 euros en fonction des créneaux. Pour 
intimider ou tuer, on proposera forcément plus. Et vu 
les sommes en jeu, c’est dur pour un gamin de refuser, 
analyse le policier. Et puis, si un jeune refuse, un 
autre acceptera car la main-d’œuvre ne manque pas 
pour les gros bonnets, qui, eux, restent loin de ce type 
de problèmes.”

Selon cet enquêteur, les raisons d’engager un 
jeune sont multiples. D’abord, parce qu’en tant 
que mineur d’âge, il échappe plus facilement à 
une possible interpellation. “Ensuite, parce que la 
plupart ne connaissent rien de l’ampleur du réseau 
pour lequel ils opèrent. Donc, en cas d’arrestation, ils 
ne pourront livrer aucune info qui pourrait nuire à 
l’organisation.”

Et les jeunes les plus “intéressants” pour mener 
à bien ces missions, ce sont les mineurs étrangers 
non accompagnés, les Mena.

Les Mena, des jeunes hors des radars
“Le Mena qui arrive en Belgique a zéro ramifica-

tion. Il n’a pas de réseau, pas de famille et il est en de-
hors des radars de la justice ou de la police, ce qui 
nous complique le travail, déplore le policier. Parce 
qu’un jeune qui a des racines en Belgique, une école, 
des parents, un quartier, c’est un jeune avec qui il y a 

encore la possibilité de faire un travail pour le sortir 
d’un réseau criminel. Mais avec un Mena, qui n’a 
rien sauf la rue, c’est compliqué d’intervenir. Et il 
n’aura aucun scrupule à planter un mec d’une bande 
rivale. Il s’en fiche puisqu’il ne connaît personne.”

S’il n’est pas possible de quantifier le nombre de 
Mena impliqués dans le narcotrafic, notre policier 
explique que les organisations criminelles elles-
mêmes seraient très actives pour faire venir ces 
petites mains. “On fait savoir à ces gamins qu’un 
boulot et une maison les attendent en Belgique, qu’ils 
y auront un avenir. Une fois arrivés, ces jeunes se re-
trouvent à dealer et à vivre entassés dans des squats 
ou sous un carton dans les rues. Ce n’est pas l’avenir 
espéré, mais une fois ici, faire demi-tour semble com-
pliqué. Et c’est comme ça que ces enfants se retrou-
vent embarqués malgré eux. C’est de la traite des 
êtres humains. Ils sont d’abord victimes d’un réseau, 
avant de devenir auteurs d’infractions”, insiste le 
policier.

Ce mode de recrutement s’accompagne, sur le 
terrain, d’un recours accru de la violence, même 
pour des “simples” faits de vol. “Beaucoup de ces 
jeunes sont également des consommateurs de stupé-
fiants. Ils ont donc besoin d’argent. Quand ils ne peu-
vent pas être ‘engagés’, ne serait-ce que pour un deal, 
ou quand ils ont été ‘licenciés’ parce qu’ils ont mal 
géré leur deal, l’alternative, ça sera le vol avec vio-
lence. Arrachages de téléphone ou de sacs à main 
sont donc redevenus à la mode. Tout est lié. C’est le 
trafic de stups qui gangrène tout.”

Un à deux dossiers ouverts 
chaque semaine pour 
homicide ou tentative 
d’homicide

Un magistrat qui traite ce type de dossiers 
confirme les éléments rapportés par ce 
policier. “Nous voyons de plus en plus de 

dossiers avec des séquestrations, des actes de tor-
ture et de la détention arbitraire, entame-t-il. 
Chaque semaine, nous avons un à deux dossiers 
pour homicide ou tentative d’homicide à l’ins-
truction. Il y a une forme de radicalisation de la 
violence assez inédite, comme si la vie n’avait 
plus de valeur.”

Ce juge confirme également que les préve-
nus sont souvent très jeunes. “Je ne vois pas 
beaucoup de mineurs, mais beaucoup sont âgés 
de 18 ou 19 ans. Et leur carrière délinquante n’a 
généralement pas commencé la veille du passage 
devant un tribunal. La difficulté de ce type de 
dossiers, c’est leur complexité. Il y a le problème 
de la possession ou de l’usage d’armes à feu – et je 
parle de gros calibres –, couplé à des faits de 
vente et de trafic de stupéfiants, d’usage de la 
violence. Cela devient de plus en plus compliqué à 
gérer.”

M.Ben.

Certains jeunes font leurs petites affaires dans les rues. 
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